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Le 2 décembre 2010, l’a"ribution de la Coupe du 
monde masculine de football 2022 au Qatar par la 
Fédération internationale de football (FIFA) lançait 
le début du «Qatargate» marqué par de forts soup-
çons de corruption. La désignation et les modali-
tés d’organisation de ce Mondial ont aussi progres-
sivement scandalisé une bonne partie de l’opinion 
publique internationale quant aux conditions de 
vie indécentes des travailleurs migrants construi-
sant les infrastructures, aux coûts pharaoniques 
(220 milliards de dollars), au système de climatisa-
tion à ciel ouvert des stades, certes à partir de pan-
neaux solaires, aux discriminations concernant les 
femmes et les personnes LGBTQ. Face au désastre 
écologique et humain dénoncé par certains, la FIFA 
voit son messianisme, visant à créer un monde meil-
leur grâce au football, fortement discrédité.

Les soupçons ou la corruption avérée d’a"ribution 
des Coupes du monde ne sont pas nouveaux, même 
dans des pays supposés plus vertueux (France 1998, 
Allemagne 2006, Afrique du Sud 2010). Le Qatar, 
premier pays arabe et musulman à organiser le 
tournoi, a osé défier l’hyperpuissance américaine, 

candidate pour l’organisation de la même édition. 
C’est la justice américaine qui a été le bras armé de 
ce qui semble aussi être une vengeance en déclen-
chant le «FIFAgate» juste au moment du congrès 
de la FIFA visant à la réélection de Sepp Bla"er à 
Zurich, le 27 mai 2015.

Ce scandale planétaire témoignera, depuis l’élec-
tion du Brésilien João Havelange en 1974 à la tête 
de la FIFA, d’une culture de la corruption profon-
dément ancrée dans la gouvernance mondiale du 
football. Une quarantaine de personnes physiques 
et morales, pour la plupart sud-américaines, ont 
ainsi été inculpées et condamnées par la justice 
américaine. En retour, les Etats-Unis ont obtenu 
d’organiser la Coupe du monde 2026 avec ses par-
tenaires canadien et mexicain.

Infantino a géré la crise et les !nances
De nouvelles affaires ont émergé ensuite et 

notamment touché le nouveau président de la FIFA 
élu en 2016, Gianni Infantino, faisant même chuter 
le procureur général de la Confédération Michael 
Lauber en juillet 2020. Ces affaires dans les affaires, 
qui s’emboîtent comme des poupées russes depuis 
douze ans, sont difficiles à circonscrire et mêlent 
football, (géo) politique et business. Elles ont conti-
nué à décrédibiliser l’institution et à faire grandir 
dans l’opinion un sentiment anti-FIFA.

Sepp Bla"er avait pourtant réformé les modalités 
d’a"ribution de la Coupe du monde en 2013, pour 
la confier au vote de l’ensemble des 208 fédérations 
nationales, et non plus à quelques membres coali-
sés du comité exécutif. Il a par ailleurs installé une 
commission d’éthique indépendante… qui le sanc-
tionnera lourdement, tout comme Michel Platini, 
fin 2015. Malgré des sanctions judiciaires et aussi 
disciplinaires venant de la FIFA elle-même, et d’ité-
ratives réformes initiées en 2016 par Gianni Infan-
tino, la gouvernance de la FIFA reste encore très 
problématique.

Aux conflits d’intérêts liés à la domination persis-
tante des confédérations continentales au sein du 
conseil, s’ajoutent une absence de réels contre-pou-
voirs face à l’exécutif. De plus, la rémunération de 
son président (3 millions de francs suisses en 2021), 
dans un contexte associatif qui plus est exonéré 
pour partie d’impôt tant en Suisse qu’en France 
où se situe désormais l’annexe de son siège social 
zurichois, apparaît excessive.

Gianni Infantino se présente toutefois comme un 
«bon gestionnaire» des intérêts du football mondial 
avec des revenus croissants à hauteur de 6,44 mil-
liards de dollars sur le cycle quadriannuel 2019-
2022. Ce"e manne permet à la fois d’engranger 
des réserves et de redistribuer un pourcentage 
significatif de ces revenus auprès des fédérations 
nationales qui sont seules à voter et à contrôler 
son action. Le président, élu depuis six ans, n’est 
cependant pas parvenu à développer un deuxième 
produit lucratif pour le football mondial alors que 
l’UEFA en dispose désormais de trois (la Ligue des 
champions, l’Euro et la récente Ligue des nations 
créée en 2018) et génère deux fois plus de revenus 
que la FIFA.

Le projet d’organiser le Mondial tous les deux 
ans ressemble à un serpent de mer. Le change-
ment majeur a été d’agrandir la taille du business 
du tournoi avec le passage du nombre d’équipes de 

32 à 48 en 2026. La FIFA dépend toujours principa-
lement de son seul produit phare. Or, la Coupe du 
monde 2022 s’annonce périlleuse avec les premiers 
boyco"s de médias, de villes (refus de fan-zones, 
d’écrans géants), de sportifs, de supporters avec 
des effets potentiels sur l’audience, les sponsors et 
le succès populaire planétaire a"endu. Il faut dire 
que ce"e édition est une cible médiatique symbo-
lique facile pour le monde occidental qui commerce 
et dialogue pourtant sans sourciller avec les pays du 
Golfe depuis de très nombreuses années.

Sous la pression d’Amnesty International
On pourrait rétorquer que ce"e Coupe du monde 

2022 aura peut-être plus fait bouger les lignes pour 
les conditions de travail des migrants au Qatar que 
la diplomatie internationale, les règles du com-
merce mondial ou encore les cadres de respon-
sabilité sociale des grandes entreprises. Depuis 
2021, les travailleurs sont supposés bénéficier de 
la liberté de qui"er leur emploi, d’une augmenta-
tion de 33% du salaire minimum, d’une allocation 
de logement et de nourriture même si ces rému-
nérations sont encore très faibles. La FIFA a envi-
sagé, sous la pression d’Amnesty International, la 
création d’un fonds de compensation pour les tra-
vailleurs blessés lors de la construction des stades.

Le retour de boomerang pourrait être d’autant 
plus dommageable pour la FIFA et son président 
Gianni Infantino que la mondialisation du foot est 
désormais totalement aboutie. L’Amérique du Nord, 
la Chine et l’Inde ont été récemment converties à sa 
pratique et à son business tandis que la féminisa-
tion croissante des pratiquants et des spectateurs 
s’accélère sous nos yeux. Il reste pourtant une réa-
lité: le spectacle du football, et par ricochet la FIFA 
et son président, pourrait bien se relever de tout 
cela tant son aura et son impact sur la société et la 
jeunesse sont majeurs en tant que culture univer-
selle et sorte de bien commun mondial. ■
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La vie de Vi"orio Boiocchi s’est 
arrêtée le samedi 29 octobre peu 
avant 20h, via Fratelli Zanzo"era, 
une rue de Figino, dans la banlieue 
de Milan. L’homme âgé de 69 ans 
sortait de chez lui lorsque deux 
individus sur un scooter ont surgi 
et fait feu à au moins cinq reprises, 
le blessant mortellement au cou et 
à la poitrine. Transporté dans des 
conditions désespérées à l’hôpital 
de San Carlo, Boiocchi est décédé à 
son arrivée aux urgences.

Aussitôt connue, la nouvelle s’est 
répandue dans le virage nord du 
stade Giuseppe-Meazza où l’In-
ter Milan affrontait la Sampdoria. 
Vi"orio Boiocchi était un suppor-
ter de l’Inter. Mieux: le chef his-
torique des Boys San, le princi-
pal groupe de supporters ultras 
installés dans la curva («virage») 
nord. Les chants ont alors cessé, les 
banderoles ont été repliées, puis 
les Boys ont qui"é le stade en deu-
xième mi-temps. L’image est spec-
taculaire: tous sont partis comme 
un seul homme. Un bel hommage. 
Sauf que…

Un message aux ambitieux
Sauf que Vi"orio Boiocchi était 

un personnage particulièrement 
sulfureux, déjà condamné dix 
fois par la justice italienne pour 
diverses activités criminelles 
(extorsion, trafic de drogue et vol à 
main armée, entre autres) et ayant 
passé un total de 26 ans en prison. 
S’il n’était pas présent au milieu de 
la curva nord samedi, c’est parce 
qu’une ordonnance de 2021 lui 
avait interdit de s’approcher à 
moins de 2 kilomètres d’un stade 
où, selon sa propre estimation 
enregistrée lors d’écoutes télépho-
niques, il se faisait 80 000 euros 
par mois grâce à divers trafics et 
«protections».

A sa sortie de prison en 2018, Vit-
torio Boiocchi s’était facilement 
emparé de la curva nord, qu’il avait 

dû abandonner dans les années 
1990. La désertion du virage 
samedi en deuxième mi-temps 
était ainsi autant un hommage au 
cher disparu qu’une démonstra-
tion de force de ses lieutenants à 
destination de ceux qui ambition-
neraient de reprendre la place 
vacante. Au milieu de tout cela, 
les véritables ultras et les specta-
teurs égarés n’ont pas eu leur mot à 
dire. Beaucoup ont raconté sur les 
réseaux sociaux avoir été menacés 
et parfois frappés parce qu’ils refu-
saient de qui"er la tribune.

La passivité des stadiers et de la 
police a également été pointée du 
doigt. Interpellé sur Twi"er par un 
spectateur, le ministre des Sports, 
Andrea Abodi, a dénoncé des com-
portements «inacceptables, intolé-

rables» et exigé que «des mesures 
immédiates et concrètes» soient 
prises. La direction de l’Inter a fait 
savoir qu’elle envisageait de rem-
bourser les spectateurs qui en 
feraient la demande.

«L’assassinat de Boiocchi, éli-
miné dans la rue à Milan selon la 
modalité du crime organisé, est 
un nouveau signe de la profonde 
mutation qui affecte les virages 
italiens depuis une vingtaine 
d’années maintenant», écrit La 
Stampa, qui fait le lien avec l’exé-
cution en 2019, d’une balle dans la 
nuque, de Fabrizio Piscitelli, alias 
«Diabolik», figure historique des 
Irriducibili de la Lazio.

En 2018, un autre supporter 
de l’Inter, Daniele Belardinelli, 
avait été écrasé volontairement 

par un SUV conduit par des sup-
porters de Naples, tombés dans 
un guet-apens aux abords de San 
Siro. Belardinelli était un prati-
quant de MMA et l’un des chefs 
du groupe ultra Blood & Honor, 
aux références hitlériennes assu-
mées, du club de Varèse. En 2013, 
le tifoso napolitain Ciro Esposito a 
été aba"u par un supporter de l’AS 
Roma, Daniele De Santis.

Selon La Stampa, la violence clas-
sique et spontanée liée aux affron-
tements entre bandes rivales a 
désormais cédé la place aux armes 
à feu et à des mobiles bien plus 
concrets que l’honneur ou le ter-
ritoire, comme le racket et le trafic 
de drogue. Et si la passion de Vit-
torio Boiocchi pour l’Inter Milan 
n’était pas contestable, son ascen-
sion et son autorité n’étaient aucu-
nement liées à ses faits d’armes 
comme ultra, ainsi qu’il est de 
coutume dans ce milieu aux rites, 
codes et parcours très définis.

Solidarité sans faille
Malgré ce"e dérive, les groupes 

ultras affichent une solidarité sans 
faille en apparence et dressent un 
mur inconditionnel entre eux et 
les autres. La curva nord inté-
griste avait déployé des bande-
roles en hommage à Diabolik et 
à Belardinelli, alors qu’elle s’était 
peu mobilisée pour défendre son 
joueur Romelu Lukaku, victime 
d’insultes racistes.

La dernière fois que Vittorio 
Boiocchi a eu des ennuis avec la 
justice, il tentait avec un complice 
d’extorquer 2 millions d’euros à 
un entrepreneur milanais. Dans 
le coffre de sa voiture, les cara-
binieri avaient retrouvé un pisto-
let et un étourdisseur électrique 
pour le bétail. Le juge qui avait pro-
noncé l’interdiction d’approcher le 
stade souhaitait ainsi protéger les 
ultras de son influence néfaste. En 
langage ultra, le chef est le «capo». 
Vi"orio Boiocchi, comme quelques 
autres, était surtout le capo di tu!i 
capi, en langage mafieux. ■

Samedi dernier, la «curva nord» du stade Giuseppe-Meazza a été désertée en deuxième mi-temps par les supporters ultras de l’Inter Milan après l’assassinat de leur chef 
historique, Vittorio Boiocchi. (MILAN, 29 OCTOBRE 2022/MIGUEL MEDINA/AFP)

Le dernier tifo de Vi!orio Boiocchi
FOOTBALL  Malaise en Italie où le spectaculaire hommage de la «curva nord» de l’Inter Milan, vide en seconde mi-temps samedi  
lors du match contre la Sampdoria, honorait un chef ultra multi-condamné pour des activités de grand banditisme

La FIFA voit son 
messianisme, visant  
à créer un monde meilleur 
grâce au football, 
fortement discrédité

La dernière fois qu’il a eu des ennuis 
avec la justice, il tentait avec 
un complice d’extorquer 2 millions 
d’euros à un entrepreneur milanais


